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botanique de Toulon appartenait à l’administration de la Marine 
et que Robert en était le directeur; si maintenant on veut bien 
rapprocher des renseignements ci-dessus reproduits la note insé¬ 
rée par Godron, dans la Flore de France (lii, 437), à propos du 
Phalaris crypsoides, on pourra, sans trop de témérité, attribuer 
une origine commune aux écliantillons communiqués par Maille à 
Parlatore et par Robert à Soyer-Willemet et à Monnier. On peut 
donc conclure que le Phalaris cri/psoides Urv. {Maillea Urvillei 
Rarl.) n’est jamais sorti de Tenceinte du Jardin botanique de 
Toulon et que, par suite, il ne peut, à aucun litre, tigurer parmi 
les plantes de la flore française. 

.M. Malinvaud donne lecture d’une lettre de M. .\lplionsc de 
Candolle relative à diverses questions de nomenclature (1). 

M. Danguy, secrétaire, donne lecture de la communication sui¬ 
vante : 


NOUVELLE CONTRIBUTION A L’HISTOIRE DE LA TRUFKE; TlIiMAMA 
CAMBONII; TERFAS DU SUD ALGÉRIEN; par SI. A. CUATI.SI. 

La question de la Truffe qui, jusqu’à ces derniers temps, était d’un 
intérêt essentiellement français, quelque peu italien, ou même espagnol, 
a pris une importance nouvelle et inattendue par la découverte de nou¬ 
velles espèces de Truffes dans l’Afrique du Nord, où on les connait 
habituellement sous le nom de Terfâs, et dans l’Asie occidentale, où elles 

sont appelées Kamé. 

Aux espèces de Terfàs déjà connues il faut en ajouter une nouvelle, 
qui m’a été adressée de Biskra,fin janvier dernier, par mon zélé corres¬ 
pondant Ben-Hafiz. Elle avait été.récoltée dans le Sud et se trouvait en 
mélange avec le Tirfezia (“2) Claveryi, Kamé de Damas, retrouvé en 
Algérie au delà de Tougourt. 

Le nouveau Terfàs n’est pas un Tirfezia, que caractérisent des spores 
arrondies et ou échinulées, ou alvéolées, mais un Tirmania, genre 
que j’ai formé sur le Ttr/’ma dont les tubercules (desséchés 

par les Arabes pour leurs approvisionnements) m’avaient été envoyés par 
M. Ben-Hafiz dès 1890 et que caractérisent nettement les spores ellip¬ 
tiques et lisses, savoir sans papilles ni alvéoles, 

(1) Vov. plus haut, P- 137. m- , • ... 

(2) Terfezia rappelle mieux |lc mot arabe Terfaz; mais Tirfena est I orthographe 

de Tulasiie, fondateur du genre, et je Tadople par respect pour la loi de priorité. 
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Je propose de désigner le nouveau Tinnania sous le nom de Tir- 
mania Cambonii, en souvenir des sympathies que le Gouverneur géné¬ 
ral actuel a manifestées à la Société botanique de France dans la session 
qu’elle vient de tenir en Algérie. 

Le Tirmania Cambonii se rapproche du Tinnania africana par son 
gros volume et sa couleur blanche, persistante même après la dessicca¬ 
tion, et aussi par ceci, qu’aux approches de la maturation, il est à peu 
près appliqué sur le sol, dans lequel il reste engagé seulement par sa 
base ou pied. Il en diffère : 

a. Par la chair, non uniformément blanchâtre, mais nettement mar¬ 
brée d’une arborisation, composée de veines ramifiées se détachant suc¬ 
cessivement, comme d’un tronc qui a sa base dans le pied même du 
tubercule, et plus blanches que la masse des tissus ; 

b. Par les sporanges et les spores plus grandes, les premiers mesu¬ 
rant un diamètre moyen de O™"',120 au lieu de 0""”,080 à 0"'"’,090 ; les 
secondes ayant 0'"'”,022 à 0™‘",023 de long sur O^^jOlT à 0"’'",018 de 
large, au lieu de 0"'"’,018 à 0"’“,020 sur O^^jOIS-OlS. 

Le contenu oléagineux des spores est aussi plus abondant, au moins 
dans le jeune âge, chez le Tirmania Cambonii que dans le Tirmania 
africana. 

Il y aurait encore, comme caractère différentiel, l’époque de matura¬ 
tion, si le Tirmania africana eût répondu, comme on pouvait le con¬ 
jecturer, au gros Terfâs blanc d’automne dont l’existence m’avait été 
signalée parle général de La Roque, commandant du cercle de Batna; 
mais ce caractère ne peut être compté, attendu que je viens de voir à 
Biskra (18 avril) des tubercules frais du Tirmania africana apportés 
par les Arabes. 

L’Algérie compte donc aujourd’hui, en outre du Tirfezia Leonis, 
seule espèce connue avant mes recherches, les Terfâs suivants ; 

Tirfezia Boudieri ; 

Tirfezia Claveryi (aussi de Damas); 

Tirmania africana; 

Tirmania Cambonii. 

Dans l’Asie occidentale se trouvent : à Smyrne, le Tirfezia Leonis, 
plus commun là qu’en Algérie; à Damas, avec le Tirfezia Boudieri 
variété arabica, le Tirfezia Claveryi, retrouvé en Algérie; à Bagdad, 
les Tirfezia Hafizi et Metaxasi, non encore observés en Afrique. 

A noter le fait suivant, qu’il m’a été donné d’observer récemment sur 
le Tirmania Cambonii et le Tirfezia Claveryi venant d’être arrachés 
du sol, et qui sans nul doute est assez général chez les Terfâs. 

Une certaine quantité de terre, pouvant former une agglomération de 
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la grosseur du poing, est adhérente à la base du tubercule, retenue par 

des filaments mycéliens, et toujours plus humide que le sol ambiant; 

sans nul doute que cette agglomération, qui correspond à la chemise 

ou couche de terre fine et se maintenant fraîche qui s’attache h toute 

la surface de nos Trutîes, n’ait un rôle important pour la nutrition du 
tubercule. 

C’est cette couche qui, reconnue et analysée par Gueymard sur des 
Truffes de Dauphiné et de Provence, fut trouvée privée d’une portion 
de la chaux du sol voisin. 

Je dois consigner ici un fait de géographie bolanique touchant la 
grande extension de l’aire du Tirfezia Claveryi 

J’ai dit que cette espèce, consommée à Damas où elle est assez com¬ 
mune, avait été retrouvée en Algérie par M. Ben-IIafiz, à près de 4ü0 ki¬ 
lomètres au sud de Biskra. Or, voici que j’ai à constater sa présence 
aux marchés de Sétif et de Saint-Arnaud, presque au nord de l’Algérie, 
et à une altitude d’environ 1000 mètres, d’où elle m’a été apportée par 
notre bon confrère M. Motelay, de Bordeaux, l’un des membres de la 
session d’Algérie, 

M. Motelay, qui a mangé à Saint-Arnaud, chez l’un de ses parents, 
le Tirfezia Claveryi, l’a trouvé fort bon, 

M. Malinvaud donne lecture de la Note suivante : 


UNE ESPÈCE h'ALLWM NOUVELLE POUR LA RÉGION OCCIDENTALE DE LA 


FRANCE; par 



A. L.E GBAi'VD 


Un de nos confrères, M. Raphaël Ménager, à qui la flore de Normandie 
doit plusieurs intéressantes découvertes {Malaxis paludosa, etc.), 
arrive d’un voyage en Bretagne où il a particulièrement exploré Belle- 
Ile pendant le mois de mai. Il a récolté, à cette dernière localité, un 
Allium fort remarquable qu’il a bien voulu m’olfrir et dans lequel j’ai 
reconnu avec étonnement VAllium subhirsutum. Les échantillons de 
Belle-Ile ne diffèrent du type que par leur ténuité; ils ne dépassent pas 
15 à 20 centimètres, réduction de taille due évidemment au climat plus 
septentrional. Cette découverte offre un intérêt particulier : non seule¬ 
ment VAllium en question n’avait pas encore été constaté dans l’Ouest 
et le Sud-Ouest, mais il est même peu répandu sur notre littoral médi¬ 
terranéen, puisqu’il y manque dans plusieurs départements comme, par 
exemple, le Gard et l’Hérault. 

L'Allium subhirsutum offre donc un nouvel exemple, et non des 
moins frappants, de la façon dont se sont propagées, sur nos cotes occi¬ 
dentales, un bon nombre d’espèces dont l’aire normale est beaucoup 



